
PETITE REVUE
DU1

TIERS-ORDRE
,11 IJ -

INTERETS DU CRUR DE JESUS.

l>il'li,'c par la 1Fra/tr;,ité dit icrs- o)rdre /F'nuIi.çcai,, 'le

VOLUME ])ii,:XIÈmi"'.

FILS.



Petite Itevue du Tiers -Ordre
ET DES

ZNTÉRLTS DU CGŒ'UR DE yÈSUS.

VOL. II. MONTRÉAL, FÉVRIER 1885. No. i.

NOTRE PETITE REVUE.

Notre " Petite Revue " commence avec ce numéro sa
deuxième année d'existence. Créée dans le seul but de
propager parmi notre catholique population le Tiers-
Ordre de saint François et la dévotion au Sacré Cour de
Jésus, rien n'a été épargné pour atteindre ce but. A-t-elle
réussi ? Nous avons l'espoir et la douce consolation
qu'elle a apporté le concours puissant de la presse à ces
grandes couvres si fortement recommandées par Léon
XIII-

On sait combien ce saint pontife tient en estime les
revues et journaux chrétiens. C'est qu'Il comprend tout le
bien qu'ils peuvent faire. Nos ennemis multiplient ce
moyen d'action, 1- monde est inondé de papiers imprimés
sous toutes les formes: journaux, pamphlets, romans,
feuilletons, etc., etc.; jamais le mal n'a senti entre
ses mains une force plus grande. Eh bien ! combat-
tons avec les mêmes armes. );en a donné à l'homme
le génie de l'imprimerie afin qu'il s'en servit pour sa
gloire. Hélas, il en a bien abusé ! Il faut réprimer
ce mal; tous les chrétiens ont ce devoir important dans
le siècle où nous vivons. Que celui qui ne peut le rem-
plir autrement, contribue an moins pour sa part, en en-
courageant par sa souscription les journaux dignes de
:'étre.

En commençant cette deuxième année. nous remercions
nos abonnés de leur aide. La modique somme qu'ils nous



ont payée, et le zèle qu'ils ont déployé pour propager
notre, Petite Devue," porteront de bons fruits, et comp-
teront parmi leurs meilleures ouvres.

Nous n'apportons cette année à notre Revue aucun
changement, si ce n'est au calendrier. Le premier vo-
lume, ainsi que le Man uel du Tiers Ordre, contiennent
déjà un calendrier complet avec une notice sur le saint
de chaque jour. Inutile donc de répéter la même chose.
Nous avons adopté une autre forme. Le calendrier, à
l'avenir, contiendra le saint de chaque jour, ainsi que
les fêtes, avec indication de toutes les assemblées et les
indulgences, mais ces dernières seront indiquées par des
abréviations qu'il sera facile de comprendre au moyen
d'une explication des signes. D'un côté, nous donnerons
le saint du mois que chaque tertiaire pourra adopter
pour patron particiier ; de l'autre, les intentions géné-
rales et particulières.

Nous prions tous ceux qui ont des recommandations
aux prières, de vouloir bien les envoyer par écrit au R.
P. directeur, Nous les prions aussi de préciser ce qu'ils
demandent à moins que ce ne soit une grâce particulière.
Il ne faut pas dire, par exemple, que l'on recom-
mande plusieurs malades, mais en donner le nombre.
N'oubliez pas aussi, cher lecteur, de prier pour ces inten-
tions. Cest une excellente ouvre. Que de bien vous
pouvez faire ainsi sans le savoir. C'est autant de mérites

que vous amassez pour le ciel. Nous vous demandons
une communion par mois, et une prière, une bonne
oeuvre ou une souffirance par jour. C'est le cour de Jésus
et saint François qui vous le demandent, ne leur refusez
pas cette grâce.

Le sujet doit voir dans le supérieur non pas l'homme, mais celui
pour l'amour duquel il a fait le sacrifice de sa volonté. Moins il y a
de qualités dans le supérieur, plus il y a de mérites dans l'obéissance.
-Si. François. Conf. Mon. IV.
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LE PARFAIT TERTIAIRE.
(Suite.)

.EENDUE ET DÉLICATPsSE DE LA CHASTETÉ.
Notre résolution est bien prise, nous seront chastes,

mais jusqu'à quel point le serons-nous ? c'est à examiner.
La Chasteté ne s'étend pas seulement au corps en gé-

néral, mais à chacun <les sens, comme aussi elle embrasse
lin telligence, l'imagination, la mémoire, la volonté

Etre chaste de corps, c'est-à-dire selon l'expression de
saint François le Sales, " ne jamais prendre de plaisir
voluptueux en son corps en quelque façon que ce soit, "
est chose excellente, c'est déjà respecter nos corps qui
sont le temple de l'Esprit-Saint; mais c'est peu, cela ne
sufLit pas . pour être chaste, il faut mettre un frein à tous
les désirs mauvais; car c'est la volonté dépravée qui
afflige surtout le Seigneur. " La Chasteté, dit saint Tho-
mas, loge dans l'âme comme dans sa propre demeure;
elle y règle les pensées et les affections, elle s'étend
même au règlement du corps dont elle gouverne les
membres selon la raison et la loi de Dieu". (Q. -151,
arit. .1.)

Ainsi il ne suffit pas de retrancher les désirs, il faut
encore éloigner de l'esprit toute contemplation de ta-
bleau, car ici se produit le même effet qu'en photogra-
-phie : pour pau que nous nlacious en face de notre esprit
les tableaux inconvenants, ils y ont bien vite laissé leur
empreinte malsaine, et notre esprit en devient comme le
cliché honteux.

Fuyons donc mème de simples penEées mauvaises, car
n'oublions pas que nous arrèter de propos délibéré et
avec advertance, môme peu de temps, c'est toujours un
péché. - Ne confondons pas cependant les pensées va-
gues, fugilives, ou impoi-lunes, qui se présentent à notre
esprit, font l'assaut de notre cour. Celles-ci ne sont
nullement péché, quels que soient leur nombre et leur
persistance, quand au fond de notre cœur nous les dé-
-sapprouvons, ou même simplement quand nous les dé-
daignons.

Appliquons-nous à pratiquer la Chasteté surtout par
les yeux, les mains, dans les conversations. les lectures,
les lettres, les réunions: le virus impur et si vite ino-
culé !!



Il n'est point de vertu plus délicate et plus facile à
blesser que la Chasteté et ce n'est pas sans raison qu'on
la compare au lis dont l'éclatante blancheu r est ternie par
le moindre souffle. Le B. Gilles, franciscain, compare la
Chasteté à une glace de miroir que la selle haleine
ternit. Telle est la délicatesse de la Chasteté les plus
légères atteintes lui font perdre son éclat.

Oh ! veillons donc soigneusement à la conserver dans
toute sa fraicheur; car de uéme que la flamme laisse
sur tout ce qu'elle touche des marques de son passage, et
si elle ne brûle pas, du moins noircit toujours, ainsi
lorsque des lectures, des conversations ou <les occasions
dangereuses iie vous brûlent pas tout à fait, elle vous
noircissent du moins, pa.rce qu'elle fout imitre des nuages
et (les pensées contraires à la Chasteté.

Puisque le parfum (le la pureté est si précieux, si déli-
cat, tenons-le bien fermé et craignons toujours (le le lais-
ser répandre.

EST-IL POSSIBLE D'eTRE CHASTE?

Je voudrais bien être pur, me direz-vous, cher lecteur,
mais ce n'est pas possible, tant la fièvre est violente et
tant il est naturel de donner un libre cours à ses pas-
sions.

lo Je vous réponds avec Tertullien: Vous ne pouvez
pas garder la Chasteté, parce que vous ne voulez pas. "
L'impossibilité qu'ont fait valoir les hérétiques de tous les
temps n'est autre que leur inclination et leur volonté
perverse.- Tou. les Pères (le 'Eglise pensent qu'elle
est possible, si nous demandons à Dieu la grâce de la
pratiquer et si nous coopérons à cette grâce par la
garde des sens, la fuite de l'oisivité, etc. Assurément it
n'est pas possible de ne pas brûler si on se met dans le
feu ; mais ne peut-on pas s'en tenir éloigné ? - On peu
donc étre chaste.

2o Les tentations peuvent être fortes, mais je puis tout,
dit saint Paul, avec le secours de Dirib qui me fortifie.
Ainsi, l'apôtre ne fait aucune exception. Or, ce secours,
non seulement il nous l'accorde, mais il ne peut le refu-
ser si nous le demandons arec instance. Demandez et
vous recevrez, j'assure même que c'est en cela que
Dieu exauce plus promptement notre prière tant la chose
touche de pi-ès notre salut.



3o L'expérience nous apprend que beaucoup gardent
sans tache la pureté parfaite dont ils on fait le vSu. Or
ceux-ci ont la même nature que les autres: Ne pouvez-
vous, vous dirai-je avec saint Augustin, ce que ceux-ci
et celles-là ont pu ?

éo Econtons saint Fiançois de Sales: " Tant que les
fruits sont sains, ils peuvent être conservés les uns sur la
paille, les autres dans le sable et les autres dans leur
propre feuillage ; mais dès qu'ils sont une fois entamés,
il est presque impossible de les garder autrement que
par le miel et le sucre ei confiture. Ainsi la Chasteté
qui n'est point encore blessée, ni violée, peut être gardée
{il faut cependant prendre des moyens); mais une fois
entamée, rien ne peut la conserver qu'une excellente
dévotion qui est le miel et le sucre des esprits."

Ainsi, d'après le docteur ascétique, on peut toujours
être chaste quand on le veut; et en vérité quand on n'a
jamais porté les lèvres à la coupe impure. on n'en sent

nil besoin, - nul désir ; toutefois il faut veiller et
prier.

Mais a-t-on ou le malheur de tomber ? Est-on enchainé
par de mauvaises habitudes ? Sent-on la passion s'agiter
en son cœ'ur et son sang passer dans ses veines comme
du plomb bouillant? on ne doit pas désespérer, la vic-
toire est toujours possible, mais pour vaincre, il faut
VOULOIR et PRIER.

Quand je dis vouloir, je n'entends pas désirer. essayer,
mais FAIRE DES EUFFORTS.

L'impureté enlace si bien, retient si fortement, qu'on
ne peut. s'en défaire que par des ciforis réels et constant,
qu'en se faisant violence à outrance. Si la Chasteté est un
don de Dieu et si l'on ne peut. l'acquérir par ses seules
forces, DiLu vent cependant que nous ftssions de notre
côté tout ce qui dépendra de nous pour l'obtenir: et ce
n'est qu'à ce p:-ix qu'il veut nous la donner.

Vous voulez être chaste, bon lecteur, commencez de
suite la lutte, ne tardez pas davantage, car la victoire
deviendrait plus difflicile.

Ecoutez-moi : plus vous attendez, plus l'impureté se
fortifie dans les retranchements (le votre âine, et vous
devenez plus faible vous-mème. A l'oeuvre ! et voici les
armes que vous devez prendre.



QUELS SONT LES MOYENS POUR ACQUÉRIR OU CONSERvER LA
CHASTETÉ ?

Ces moyens sont multiples et sont également tous bien
utiles.

Io Il fau t prier. Je sais, dit le Sage, que -e ne puis être
chaste si Dieu ne m'en fait la grâce. - Celhi qui pense
dompter sa chair par ses propres forces travailq en vain
C'est trop au-dessus de la nature humaine que de prati-
quer une vertu angélique dans un corps mortei. Il doit
prier avec ferveur, instance et persévérance. - Adres-
sons'nous surtout à Marie la plus pure, la plus chaste
des créatures, que saint Epiphane appelle la Princesse de
la virginité, et elle nons obtiendra comme à saint Augus-
tin, à sainte Marguerite (le Cortone, etc... la victoire
et, la sainteté.

9o Vous ferez un fréquent usage de la confession et de
la communion. La comm union est un remède souverain
pour émousser l'aiguillon du péché quni est en nous, pour
empècher les mouvements déréglés de la concupiscence.
pour les modérer du moins et rendre n corps pur t
chaste. Le corps infiniment pur dle Jésus imprime au
nôtre ses saintes et divines qualités, c'est le fromen t des.
éluts, c'est le Vin qui fait germer les vierges. (Zach, xi, 17.)

Mon cher lecteur, ne vous éloignez donc pas de la
communion parce que vous tombez, mais préparez-vous
bien et communiez souvent. L'Eucharistie produit, sur la
passion impure l'effet de l'eaul sur le feu. 'Saint Philippe
de Néri opérait des merveilles de conversion par ce divin
remède

Le cardinal Tolet indique la confession trcis-fois la
semaine, s'il est possible, à Ui. iême confesseur, comme
un remède efficace contre le vice impur. La confession,
en effet, purifie la souillure, délie l'esclave, fait rentrer
en soi-même, humilie et relève. Remiarquons que la car-
d incl en disant trois fois montre la nécessité d'une con-
fession très fréquente : impossible de se corriger si On se
confesse rarement. - Quand il dit au méme confessur,
c'est pour nous niarquer que celui-là seul peut bien
guérir qui connait l'état Iabituel du malade.

Sur ce sujet saint Bonaventure est d'avis que, quelque
légères que soient les fautes, on doit se garder de les taire
en confession. tSpec.) Car il n'est pas toujours facile au
pénitent de juger e.xactement la gravité en cette matière.



Accusons donc siiplement, brièvement, humblement
tout, mème ce qui est involontaire. Cet aveu nous empê-
chera de tomber dans les fautes plus graves et nous pré-
munira contre toute fausse honte. Si, dans la suite, en
effet, il iious arrive de faire quelque faute grave, habitués
que nous serns d'accuser ce que nous avons pu commettre
(comme Dieu nous en reconnaît coupables), nous n'é-
prouverons pas de peine cette fois à aborder cette ques-
Lion et à nous avouer coupables: c'est le sentiment de
tous les maîtres de la vie spirituelle.

3o Si vous voulez être chaste, appliquez-vous à l'humi-
lité, mettez-vous souvent devant les veux votre faiblesse,
votre corruption et votre impuissance sans l'aide de Dieu.

L'orgueil, dit saint Grégoire le Grand, a été souvent
nue source d'impureté et d'actions infâmes." - Que
<le fois j'ai entend n des Madeleines me dire : " Hélas I j'ai
été autrefois trop sévère pour les autres... " Orgueil!

Que celui qui est debout, dit saint Paul, prenne garde
de tomber. Eu effet, si vous vous estimez, prenez garde
Dieu, pour vous donner l'occasion de connaître combien
vous êtes faible, vous accordera une grâce, une seule
grâce de moins et aussitôt vous expérimenterez votre fai-
blesse, vous tomberez dans la honte et cette humiliation
ne sera pasantre chose qne le châtiment de votre orgueil.

lo Veillons sur notre imagination. Nous ne pouvons
pas toujours eiptècher sans doute que de miauvaises pen-
sées se présentent ; mais nous sommes libres de les ap-
prouver on de les rejeter, de leur ouvrir la porte de notre
volonté, ou (le la leur ferier, elforrons.nons à n'en avoir
que de bonnes; car en toutes choses le désir et l'action
naissent bien vite de la pensée.

Si nons en avons de mauvaises, n'y consentons pas
soit en détournant le tableau de notre esprit, soit en n'en
tenant aucun compte. Les mépriser, les laisser passersans
daigner seulement, leur prêter attention, est souvent un
excellent moyen de s'en débarrasser. - Certains roL (In
signe (le croix sur leur ceur, en demandant le secours de
Dieu... d'autres font ces réflexions: Qu'est-ce que tout
cela ? Du sang... de la boue, voilà tout... Que la mort
passe par là. qu'en restera-t-il - Enfin, un excellent
moyen est de penser à Dieu qui nous voit, au bonheur du
ciel-, aux tourments (le l'enfer.

(A continuer.)



Le Tiers-Ordre est appelé Ordre de la Pénitence.

MOTIFS11 DE CETTE )ÉOINATION.

1.

La pénitence peut être coneidlérLe (le truis manières: ou
commeo rertit, out comme scicrenient, oit cumme (tut.

Connme vertul, elle Consiste dans la déteStMion et la douleur
sincère (les pêchés commis, avec la résolution (le ne plus les
conmmettre et de satisfaire ài la justicp de Dieu.

Comme gacrcmcnt, institué pa Notre. Seignieur Jéaus-Chirist,
ell réconcilie l'âmne avec Dieu, cil la justifianit et lui rendant la
gratc (le Dieu qu'elle avait î'erduo par le péché.

Conmue état 1statusý, ce consiste dans certaines mortifica-
tions et auistérités, dans l'a-bnégao-tion (le la volonité propre, dans
l'éloignement des pilaisirs dut iondo et la1 privation (les satis-
factions des sens, le tout conformément à une R1ègle, ou
forme de vie, qu'on senlgage à suivre.

Lie troisième Ordre dle sinit Fraîîçois se rapporte et appar-
tient à la troisième sorte dle pénitence.

D)evenu le hér-aut de l'vniesain:t FIaniis, dit Saint
B3onaventure, ze mit àx parcourir les villes et les bourgades eni
prêchant, non1 clans le lagae catanit (le la sagesse des
hommes, mais dlans la vertu de lEpt-an.Il emlblait uni

"homme d'un autro monîde à ceux qjui le regaîtrtl.aienlt; car son
"esprit ut ses, veux étaient sansý ce.se fixés vors le ciel, et il
s'cfourrait d'él ever 'ous les c-turs au-di»MAus dle hi terre. C'est

"alors que la vigile (le ,Tss(hitComU-u';1la à ,.c couvrir de
plantes od(ori féranite-s, à produire dies fruits aibondants de
gloire et (le sainteté.

.litraiinés par les z'élia in lrxl*ts o siîtFanos
b)eaulcoup qui ,u''arsavien-t J-1urvi I)it,-I dans F*éfalt dit

maig.s'impio.--,Iienlt de',i,'vs l's de' ý:f-lv>L une
.W'1c d"Jepar lui. Il ré-duut dlune <le formier un nouv,ýel

SOride c '-',~j~i''î ç i m-'< Yu.-w 'r<' de vie'; car le
tchemin <le la pénite'nce étanlt la voie! coullii':i tous ceux

qui (1-iei s'a-aniicer v-ers 1. paf ric. il e-st certain que cet itat
doit acmpttre dans son sein d"s,-erc.ï et des laiques, des

'vierges et des pers:onîi ees d-ans le nmria-
Avant maint Bounaveniture. le's Papers Hounorius 111 et Grégoire

IX av-aient déjà cons,,id ', î le Tier.i Ordre comme état dle péni-
tence. Voici les paroles dut premier, reproduites par le second
quelques années pîlus tard :



Plusieurs, renonçant aux vanités du siècle, voulant suivre
,Jésus-Christ, ont einbrassu' la pénitence1 ar esprit d'hîuniité:
et avec uni cSeur contrit, ils châtient leurs corps et le réduisent
on servitude, afin do servir D)ieu plus parfaitemient. l" Gré<'goira
IX ajouta.: "« et afin d'obtenir plus facilemient et plus sûrement
la récompense proitise <tans l'éternité.

A l'exemple dlu saint Bonaventure, tous les auteurs con-
viennent que le ni <le Pénitence, a été imposé atu 'fiers-Ordre
par saint Fr-ançois lui-rn ine, quoique ce m~ot ne se trouve pas
dans lalige

C'est pourquoi les Souiverains-Pontifes Font toujours dési-
etué ainsi, depuis -Nicolas IV (lui inséim la ]U .ýgle dans sa bulle
d'approb>ation : Zlicolcis, évêpzw, serviteuri de.! Serviteurs dI#
Dieu, à nos licni-aizitéjils et 9.1 nos b;in-aiméi-e.s jillr-s en Jésus-
Cihrist, les Fr-set k$~ Stoeurs dc *(dre de la Pénitence, etc.

Méon X, après avoir retranchié dle la liègle ce qui ne conve-
nait qu'aux p)ers-onne-s vivant dans le imonde, veut élever le
Tiers-Ordre à l'état régutlier, Dans set bulle il lit : Il y«di
kongteinzps que iV-iculas IV, noire rdéeercoiiiii-mia et
aipprouva la trosŽ,uze Beqietic sain -ruços qu'il ccpplelat de
Pénitence, etc. Ci.

Clément VIf, <tants la bulle Diffi ?Lbcres fruclus, défend
dl'app)eler eiimplenment Tertiaires les personnes qui vivent sous
la, (èle Léoti X, professant les voeux essentiels de religion;
il ordonne dle les appeleýr les Fè>-c, les dSers<e la P~énitcnce,
pa:- là raison qu'oni ne peuit leuri donner n noin ~lus hoilorall,
etc.

L'exp)osiietr dle la, Régle, de léon X, dans ses Déclarat1ions
sur le chapitre sixièmne, conmmençant par ces mots: Les Frères
et les àSeurs é7taut noutiés de lci pitenicice, etc., e<exprilîme ainsi:

"IAprès que la W-lAe, dans les chapitres précédents-, s'est
appliquée à former l'état religieux enééaelle s'étudie
danis celui-ci à former les religieux dans la sainteté de sas
pratiques, et à leur ensei«nerl les vertus convenables aut nom1
(le Pénitents, donit elle les a honorés

i r-

On donne plusieurs mlotifs (le cette déniomiination
I o Oriqine dli TÙr-rr.On lit dans les constitutions gé-

nérai-les d&s Mières (1t, la, 1>éîiteucc, approuvées par le Saint-
Sieon 67

Ce saint OrdIre tire son origine dle la première prédication
que fit saflît F-auçuî.s Sur M~ Péflniec et il a été app>elé



IOrdre (le lit Péiltilet. pa ý71înt linvslui-1mêýme et par les
CC Souiver-ains Pontifes.

2o La IN le. Le saint fondateuir y lre:serit <ls jefîuîes, des
.1usiitést, enli 111 mo. il fixe auix l]-:ullllUhe (pli la 1 r'esfsexîtcI
quelle uieilire elles doivenit êtret Vraimuent J'lillî etes et faire*4
(le dig~nes friiîls dle lîeIite;iCv. et niotammiuenit dauns la l~gede
Léon NI les chiapitres il, III, VI, vil, et N, et danîis la1 ]îégle porînul-
live, oit du it r* ur séulier, rpotedans le- 111nunuel, le.i
chialâjtres il, Ili, IV, V. VI, vit, XIV, -XIX et XX.

3c)u L'~'ile it :I>!I '- (Mie -'i Il10115 rtel 1erchoIlis qu1l e.st
l 'esprit îe du *Ti-.u>-( )rtlret- lit le 1>. Il il-arionl du -NUIV,

peimwle livtit -iuitr q~ue ce lit, ,uit celiii dc la pénýIitenice
c'e.t e q1ui colistitita' Soul. essence ; C'est de là qu'il tire '-a

d'céniouuiii:tl :t.ii c'es-t ce quii le i.iitiiulgîue (les atitres Ordres di.
ce ait;il en po0rte lhabit, tusl ses inilS nie twedet, qu'à
s'en re d i-, dîe et à cil reumplir dignmuent les devoirs :il
nie s,'applliquet- qtt'à deýracîneVr h filetO habitude du plécé
et à en ariclUu *jIuuu )puptites lbres Voici connucuali
s'explique à ce prnsle commnentauteur ].enys le (Chartrcux:
Le Pilpe -Nicolas a appelé les ](liicx i cet ordre Péni-
tel1 ts, parce que la p)re1luiere source fut cusepouir les Séclu-
biers quni mit meIure: iparfaite, peu avancés en sa.gesse,
terestres fut exlsuTiasSé.s dec mîille défats et imuperfections:

«c'est 1-auurquloi ils sont î'lac.'s parmi le,;s Pénlitenits. Il leur
appaltient pîarticulièremuent (le pleuireu chaque jolir les fautes
dle clh-qitie jour-, quelque I geles qu'elles soient ;<le aifr.

pui ele pa des «-lioevres ilév tec et dle s'appilliquier
.iînirz à la cuiopoction. iiofl-seuleinuent tn le-tir piropre nom1,
"mais ui iin di, toits le.s pé*cheuir..-

Aui reste. cet esprit dle compýlonctioni propre i. l'qiat dle lénii
tence établit la dlifférene qui existe cnîri! le 'fiî,s-( rdre et
touts le3 nitres Instituts.

]:1,1 effet, la agsedivine laroduiit au fnie u-)icýsclf-
rentes qu'il y a d*Ordres dans l'ilie t domnie il chacul uin

ps'itîarticuilier et djé i- d sorte quie, si touts tendent ait
même but, îà la ilnc lin, chaeînu1I ud": 1umins à sa voit!
propre.

',Pur fundrlir et erus(rvtr cet esprit, chaque <Orere~ud
,quelque vraltt par-Ltilière die ,1su.lrsoit quelqu'un de-s

«b éais qu'il a eé* ci ce muomîde, quand il vivait en nlotrè
chair mnortelle, aîfin d'en faire une prpsso hllis précise et
pilus expresse que ie-s autr*s, et ce confor'mémîent à soni eF-
prit, y adopitanit à cet effet touts çes exercice.3. ses pra.tiquez, &s%
vie, sa conversation tnt intérieure qu'extérieuire. Cela ne



l'cilli>ýt:le *pfs, d'lailleuirs. dI'iîonierr eii Jéu.'aittoutes
ses airies verllus et toits ses autres états, qui sonit tous el» lui
adorables etalîîals tellemlenit qu'eni la j)IofessiOli de cet
état out vertu particuilière cousiste l'esprit principal (de chaque

SOr-dre, et par lui il hionore la, vertu ou l'état mê1me de.Ju-
"Chr-ist. E t Jé.stis, de su»i côté, infilue (les giiccs aulx Ordres

potr reinîre leur prisindignie (le lui, iiér-itoire et aýgréable,
"àsa divinie ialescité, s'ils y coopèrent par la liberté de l'élee-

" ioni qu',il a liée entre l.es iains (le..; huines.I
iÀ Cwniffillir.1

La Pater de saint François d'Assise.

'~Kir'J>r tè-h': ru et iri's-sainit, nlotre Créateni'
niotre flédenîier et nloti-( Conisolatimur. Quli êfrs aux Gicu&x:
danis les Aniges, danis lcs Sa-inits -qui les illuiniez, afini
qu'ils vouts connamissenit, et qui les embrasez (le votre

amnour car, Seigneur, volts êtes la lumière et l'amour
qui habitez ci) eux, CL qui filites leur béatitude el» les
remiplissait L; vouts êtes le bieni souveraini et éternel de qui
viennlenit touts les bielle, et sans volts il iuVy ea a aucun.
Qule Voire 1101) so)it salictiié: pour Cela faites-vous col]-
nire1- a nlous, par (les lumières vives; qule nious puissions
découvrir qu'elle est l'étenldue le vos biienlfits-, la durée
-de vos promesse.-, la suiblimiité (le votre Ma1.jesté et la
profondenur de vos jueet.Que r<'Irc rjniC arrivc afin

(Iue vouts régniiez cil nous pair votre grrke, et que Vouts
nlouls fsizprei votre royaumlile, oùt vouts êtes vul
daI;ircuet.I et parfaitement aime"i, où l'on est heureux ci
voire collpa-l-gie, eL où F'Oi jouit ile! volts éterniellemlenl.
Que~ L"'rc V'uIlllê se fasse Sur lit terre' Co»mme clanls le ci:

afinquenousvou aimonsdc tut oiri c -Ille nouns ocetu-
pantL que de vouts ; dle zoufr i)r ime, volts désir'ant tou-
Jours; el", t0111 zsd# CSI -sil, rmpliolaîl11L a volis toutes 11os
vuies, rhîr.rclîaiit votre -gloire enl to)utes rhoseýs ; dlC touîc's
m1% forccs. emplovant à votre sorvice, pour votre amnouir

toutI ce qu'il y a de usac dansi nos corps et danls nos
.hes ans eii faire aucunii autre uisarge zque niouisaimions

1101 re prochain comme inois-mt*ines, fatisanii t"Os cfforts
pilur attirer touts les hommes à votre atmouir, -ayaiit <le 1;1
joie dii bieni qui leur errive, commle si qc'étit à nious,

<oipaîssamtà leur maux, et mî'ofe-iiŽsant persomuie cil
q~uoi que ce soit. Ikim~msaIIjoi(rdicifi nmtre paili quo-



lidicu, c*est votr-e Fils bien-aimé, Notrie-Seignieur Jésus-
Chr-ist, nous vous le demandons, afin de nous r-appeler l'a-
mnolli quiil nlouis a émig et ce qu'il a (lit, fait et
enduré pour. nous ; de nlous vil donner l'intelligence, et
dle nous lo faireC rv ReIfmettez nous nos <ltes : par
votr-e inielfable Mîeîodpal. la ver-tu de la Pas-
sion de votr-e Fils bien aimé, Notr-e- Sei gneur Jésus-
Chriist, par- les mér-itos et pari! ilititér-cessioni de la bien-
hieui-enise Maiet de touls vos élus. Commen vous les 7 entez-
ions vous-m(nus il nos débiteuirs :ce cjiui nie sel ait pas tout
à fait remis de niotre >;hi faites-niols la gr*;ice, Sei-
gneuir, de le r-einî'ttr*e entiè-euneît, afin que, pour l'amour
de vouIs, nous ainiiollis s-iîacèî*enîeut nios ennemfis, et
nlotis iîîter-cédioiis pinua eux aupr-ès de vous avec fer-
veur- ; que nous lie r-endions à lin'rsounie le nmai pour le
mial, et qu'en vous, nous fassions en sorte de tcîrde
fair.e dia bien à touts. Et nie nous induisez point cil foliution
cachiée, mian ifeste, subi te, fN-îeîie ais iléliviiz.inits (Ill.
mal: passe, preésent et à venir. Ainsi soit-il. l)e lbon gî é et

Ques5tions sur le Tiers-Ordre.

Question. lo.-Qulehles sonit les indulgences que puenît
en-o-gaaw'les Cor-digèries ?

lIrponse.-Ce qui suit à lia dans la lcvie Fran-
ciseaine le janvier l "Depuais l'atppariitioni de la troi-
Stèine édition dle notr1e Mlaiilel, on nous pose biena des
qulestions suil a-lutlacu ticité dia.Ço nOiaiti-e (les Indulgences
necor-dées l l'lrchiconfr-érie des C-irs.Par-fois mlênie
on1 Utrove étr-ange que les Cnirdigère-ts soient -etsen 1)05-
session (le leili-s trésors. Il s-uffitL de lir-e, à la fin dii
sommiair-e, la;ppr-olbation le Ces incgnes par- la S. C.
des inulnei Ii jin I866, puîi-l se Conavaincre qu'elles
s;ont authentiques. Le sonvel-ain pontlife Léon 'XIl n'a
nuillemlenlt Modifié CC sommnaire ; il a szeulemient, rei-
pdaci! pal. quatrindleîe pléulièl-es et Vtaîle héûnédiCtioa
papale les absolulionsgn ri s qu acuie-tui ns prùtenidaieaat
avoir été a<ror-dées ;aux Co-iè ;c-es -.i)!olitiois lie
se tr-ouvaiceat point danls l e l>mail.c appr-ouv'é el] 1866.
Léoni Xti n'a donc fait qîagete-le aaoiani-c des
indulgences certaines donit jouissaient les Coa-dig,èm-es, et
ceux-ci ont toujouars da-oit aux prévciusps, indulgenices des.



six Pater, Ave et Gloria, (le la couronne rnisanetc.
On ne sauirait élever le moindre doute sur ce poinit."

Question 2o.- L'ahiolati on gnraedoit-elle nécessaire-
nment être donnée le Jour il-êie ind'iqué dans la Règle ?

l?êponse.-Elle pput être dlonnép depuis les lères Vêàpres
lla veille ; l'indulgence, reste fixée ai jour, lors nmême

que la fête Seraittrnér.
Question 3o-eprêtre qui donne l'absolution générale,

gan--lPar le fait mêmelidîgee plém:iére Pour

Qutesçtion., o.-Un priâte tertiaire se ser-vant dxi Bréviaire
et du Missel franciscain est-il tvnu d'appliquer les règles
liturenques saccrdolis criebranlis ini ecclesia aliena ?

Répos.--Oti, comme les pi-êtres et comme les religieux
du -ter Ordr-e.

Question 5o-emême pr-être disant la sainte Messe
danîs une chapelle publique, iais où il c-élébr-e seul,
jannis elu itsiS, et celat d'une mnanièr-e x-glè-,pourrait il
toujours fair-e concor-der la :nesse avec son office francis-
-Cain ?

BiépIoiisc.-Noni ; autr-emnent cela pou-rait se faix-e dans
toute église où célèbr-e un pi-être seul.

Qucsiiom Go-P'letit-oii suivr- le Brévêîiair-e fi-anciscaiin
lors mêmlle qu'oul est attaché à une église par-oissiale
ýcommeI curéê

iépOilse.-Olli, Selon la dir-ection de la S-tex-ée-Congcré-
glalion des Rites dul -2 nî.'s 18,80, quand oni n'est pas
obligé d'assister- au churîî.

-Quanmd nous voyons qu'on dlit ou qu'on fait quelque niai,
ainsi que l'on Mblasphè le. le noin du bon Dicu, nous devons en
ýcomnp)ew*~tioii faire une 1,mme Seuvre di-e mnie bonne parole, et
louer Dieu, qui est béni dains tous les siècles des siècles.-
SI. h-cmncuis. 1ère )i'yflc decs FF. Min. xvij.

-Pour a.imier Dicu. coîn-enablemnent il fautt trois cSeurs en un
ýscul: un mur- dle femt envers Dieu, uin cSeur dle chair envers,
le prochini, %in cSeur dle briizi' envers soi-uceme.-». Labre,
Uord-<igèrc.

-Il y a un lImxîeçon caché dans l'aplpt^tt de l'amour du monde;
pa-rce que l'amour des choses9 d(Il Inonde produit toujours lin
gmrndl nombre de fruits iziers--&Ç. Firançois. Or. et sent. XXX.



FIORETTI
ou

1>etiteti Flu, <le Saint Framcoiii du'Aoise.

UNXE IIJS:ON F11ANCISCAINE.
Un jeunlle Plèro Capuicin, qui miissioniti pour la Pro-

miière fois dans le canitol (le Novelda, dut se Séparer <le
soni collèguie pour aller tout solul évangéliser le petit vil-
Lage de la Iloma>mi.

La il apprend qune le plus riche propriétaire de la con-
trée est depuis longtemps 'eniiemi arcliarné (les prètres.
Il euit jadis une vive discussion avec soit curé, et depuis
tcette époque il a J uré une lhai ne mortelle aux ecclésias-
tiques et à la religion. Depuis trente zaus il nie va pasà
l'église, il nie baptise pas ses enffants, il défend à ses do-
iiiesti ites, qu'il paie mieux que personne, d'approcher
des saints sacrements. Bref, on le craint beaucoup, et il
est généralement connu sous le sobriquet de la bête
f'éroce.

Le jeuniie missionnaire Comprit dul premier Coup que
les résultats de sa mission Seraient à peu près nuls, S'il nie
commençait~ pas par ramener ant beicail1 cette brebis ega-
rée. Il envisagea donc la conversion dut fermier comn)e
si Pln dépendait le Succès dle tolite la1 Mission.

Masle curé; s'efforça dle le détourner de ce projet ; il
allé-gtii qu1e plusieurs tentatives avaient été faites iinti-
lement, par des honmmes a postoliqules pour ruiconicilier.
aveclgle le terrible propriétaire. D)'ailleurs, il se
refusai à accompagner le missionnaire dans sa visite à
la ferme, qui est écartée du village, étanut pesaéqu'on
le recevrait à coups dc lbâton, peuit-étre( à.coups de pistolet.

Loin de pedeCourag1e2, le religieux allal Chercher
(les hommes de bonne volon té parmi les paroissiens. Touts
refusèrent epnnt;person~ne ne vou lait s'engg]
dans une exp-édlitioni quoni) trouvait généralement dan-
,gereuise et mûmei iniprudfen te.

-Vous, au moins, s7écria le P1ère oý n 15'adressant ail
forgeron, homme allx forces de géant, vous nie refuserez
pas. Après tout, je risqule beaucoup plus que vous ; du
reste, je vous prie seuilenentL de mne servir de guide et de
M'indiquer les liens.



Le forgeronl consentit lion sans difficulté. Et voilà
le P'ère Capuicin et le forgi-er-on montés peu après sur Une
vrharrette traiiiee par un Aâne sur le chemin (le la fierme.
Or, en y approchant, le forgeron demanda à se retirer.
Le 'Capucini fut obl qiigé Je S'avancer seul.

On le reçuit à la ferme aussi froidement qu'on peuit le
szupposer. Laissé en tête ià tête avec le fermier, il chercha
à entamner le dlialoguei aussi gaiemient que possible. Il
expliqua d'abord sa déemarclhe par 1lhabitude <que lui, mis-
5ion naire, a do visiter les î>ri un vwux pzaroissienls. Mais
lorsque le ina tire de céans, délit rassuî ré, commençait à
pýrendrie initérêt à l'entretien (il était allé jiusqu'à :soit-
rire deux ou trois foisi, le lPère exposa niettement le but
qui l'amenait.

-S-i je viens dans le pays, c'est pour chercher des
p>échîeurs, C'est, polir les réconcilier an tri buunal de la péni-
toee. Nfais, comme lý'étais prsuade que vous lie vieil-
t1riez pas lui, chercheraut confessionnal, voici que je viens
à voils. Allon, ilon brave lhomme, s'écr-ia-t-il en lui
serrant cordilalemenmt la main, il niest que temips de reve-
nir. Il y a ti-op longtemps que ý-otre cSur souffre horri-
l~iement. En v oilàâ ýîase; (le cette vie épouvantable. C'e3t
le bon I)ieui qui vous off're le pardon :le voici ce cher
Jésus qui vous tend les bras...

EtL le fermuior de fondre en laru iiýs commei un enfant
ot de crier :- Accourez, mes gens ! \'enez7 ! Voici mou
blien raiteir ! Uho11mmle qule Vous VOyeoz est plutôt un anige,
que le boli l)ien nous envoie

EtL il continuait de pleurer à chaudes larmos. Oti
aIcicoll rut,> croyant d'a bord qu'un imllieu î. arrivait. Msais
le mnissionnlaire- qui n'avait garde de lâcher sa conquête

ronédi ls gns;LusI~Jtrasurset se iiitsn;tr-le-eli;nuip
a réconcilier le pêcheur avec le Père des miiséricorde3s.

Pendan ces faits, le forgeron se tenait 11ors dle la
foirme, craignian d'entendre (les coups de fii!il. Quant

an i x u res priiesi attendaient avec impatience aux
portes du village: il leur tardait <le 'voir rentrer le Ca-
puncin sain et. sauif, sachant combien la béle fé3roce était
capable le toutes les abominations.

lIi] rousemleil t., quqestemps apè,lejeune reli-
gieulx ft son entrée triomiphale,à la grande stuipéfaction des
CileuxN qui croyaient, réver. 1,2 êotg taiL for-né par
trois calèches emmenant touts les gens 1de la ferme. On
voyait dans celle <le devant, le redoutable fermier assis à



côté du Capucin. Derrière ces modestes équipages, dans
la charrette traînée par l'âne, on ramarquait le forgeron,
dont la mine noircie trahissait une certaine confusion.

Le Père conduisait les habitants de la ferme au ser-
mon, comme les primeurs de ses travaux apostoliques
offerts à Dieu et pour l'édification des paroissiens. IL.
passa quelque temps à baptiser, confesser et marier tout
ce monde qui avait vécu trop librement; puis rien ne lui
résista dans le village, où son nom sera à jamais béni.

QUATRE R1É'oNSEs riEMAiiQUABLES.

Le Franciscain Berthold, très célèbre prédicateur de
-son temps. eut le bonheur. de rencontrer Albert le Grand
dans un de ses voyages. 11 résolut de profiter de cette
heureuse circonstance afin de résoudre diversesquestions
sérieuses qui le préoccupaient pour le repos de sa cons-
cience et de celle de ses auditeurs:

Io " Quand le pécheur peut-il espérer avoir obtenu le
pardon de ses péchés ?

Albert répondit : " Dès que l'homme reconnaît ses pé-
chés et en éprouve un regret profond et sincère, ils lui
sont pardonnés."

2o " Quand, reprit Berthold, l'homme s'unit-il à la pas-
sion du Sauveur ?"

Le grand docteur éclairé dul.Saint-Esprit lui dit: "Dès
qu'à ce souvenir les yeux s'humectent de larmes de com-
passion, iéme si les pleurs ne viennent à couler, Dieu en
est aussi touché que si l'on avait arrosé ses plaies d'aro-
mates précieux."

3o l;orateur continua : Quille oeuvre servile de hia-
.rité est la pl'.s agréable à Dieu ?"

La réponse d'Albert ne se fit pasattendre : "Celui qui se-
-court son prochain dans sa misére et le console par de dou-
ces et réconfortantes paroles, est, le plus agréal)le à Dieu."

" Enfin, dit encore l'orateur, quand le chrétien peut-il
être sûr d'avoir versé une larme de pur amour'?"

" Quand, répond le saint, il ne pleure pas à la pensée
de ses fautes qui lui ont mérité l'enfer, ni par un ardent
-désir du ciel, ni en songeant au:x souirances que le
Christ a endurées pour nous. Mais qu'il pleure en se
disant combien il aime ce Dieu si grand, si parfait, si
digne d'être aimé, alors ce chrétien a versé une larme
d'amour parfa't, il est en union avec Dieu."

(Mémoires de (Ierthold.)
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CHRONIQUE.

Bdatißcation.-Rome, qui glorifie déjà les serviteurs de
Dieu sur la terre, s'occupe plus encore de ceux qui, par
leur sainte mort, ont mérité le ciel. La Sacrée Congré-
gation des Rites a tenu, le 18 novembre, une séance pré-
paratoire à la béatification et à la canonisation d'une
Française: la vénérable servante de Dieu, Jeanne de
Lestonnac, fondatrice de l'Ordre des Filles de la Très
Sainte Vierge. Cette séance avait été précédée d'une
autre dite anti-préparatoire ; elle sera suivie d'une ré-
union plénière, qui aura lieu devant le Saint-Père. Après
celle-ci, Sa Sainteté rendra, s'il y a lieu, le décret sur
l'héroïcité des vertus de la vénérable servante de Dieu.

Musique sacrée dans les églises.-La Secrétairerie de la
Sacrée Congrégation des Rites vient d'adresser aux évé-
ques d'Italie un règlement concernant la musique sacrée,
dont voici les principaux points: la musique vocale
figurée doit avoir un caractère pieux ; de méme la mu-
sique instrumentale doit soutenir le chant sans l'écraser
par des fracas. Les motets seront toujours en langue
latine : leurs paroles devront être tirées de l'Ecriture
Sainte, du Bréviaire, du Missel romain, des hymnes des
SS. Docteurs ou autres prières approuvées et usitées dars
l'Eglise. On interdit expressément dans le saint lieu
toute musique vocale sur des réminiscences théâtrales ou
profanes. Il est défendu de diviser en morceaux trop
détachés le texte sacré du Kyrie, du Gloria, du Credo,
comme aussi d'omettre ou <le précipiter le chant de cer-
taines parties de l'office, telles que les répons à l'officiant,
l'Introïit, la Sèquence, le Sanclus, le Bencdiltus, l'Agnus, à
la messe ; les Psaumes, les Antiennes, l'Hlyniie, le M1a-
gnificat, aux vêpres; et surtout on doit veiller à laisser les
paroles dans l'ordre qn'elles occupent dans le texte, sans
les intervertir.

Puisse le succès de cette réforme musicale ètre com-
plet.

Ruvres des enfants n-gres--Le Père Louis de Casoria
vient de réorganiser l'Suvre si touchante du rachat des
enfants nègres. Il l'établit à Naples dès l'année 1865. Là,
dans deux maisons, cent trente petits nègres arrachés au



plus rude esclavage, ont trouvé une famille etl'éducation·
chrétienne. Quatre sont actuellement prêtres, trois aident
dans l'Institution même à Finstruction de leurs frères
d'Afrique, l'autre est devenu l'apôtre de son pays.

La seconde maison destinée aux filles, n'a pas produit
des résultats moins consolants. Cent quarante petites
filles furent rachetées et conduites à Naples. Quelques-
unes, devenues religieuses, sont d'un grand secours aux
Sours Franciscaines de Naples et du Caire pour l'éduca-
tion (les jeunes noires.

Ces deux oeuvres étaient devenues un peu lIangiissan-
tes ; mais le Père Louis de Casoria, voyant mourir, le 20
octobre dernier, le P. Biaggio Verri, véritable apôtre
du rachat des noirs, s'est décidé à donner une nouvelle
vie à ces OEuvres et à solliciter Poit elles la charité pu-
blique, avec ce dévouement qui ne le quitte jamais.
Puisse saint Joseph se montrer le pourvoyeur de ses en-
fants d'Afrique ils doivent lui être chers; n'est-ce pas
dans leur pays qu'il a gagné le pain de l'Enfant-Jésus
exilé?

Eglise de Si. Jos(ph, à tiome.-On n'avait point encore
de grand sanctuaire dédié à saint Joseph. Il était honoré
dans un griand nomlbre de chapelles romaines, mais son
culte, couvert si longtemps par l'humilité du chaste
époux de Marie, n'a pris son grand accroissement que
dans notre siècle ; et dans la capitale du monde chrétien,
un temple digne de saint Joseph manquait aux ouvres
catholiques. Cette lacune va être comblée. Le dimanche
30 novembre, à Praui di Castelo, a été posée la première
pierre de la nouvelle église.

L'hnimaculée Conception à l'Ara-Coi.-On a célébré, à
l'Ara Coli à Rome, lImmaculée Conception, fête patro-
iale de 'Ordre Séraphique. Jamais, depuis la suppres-
sion. cette fête n'avait été célébrée, dans l'antique sanc-
tuaire, avec autant (le pompe que cette année. Les con-
frères (le l'immaculée Conception, qui chaque jour ont
leur messe et bénédiction du Très Saint Sacrement dans
ce pieux temple de la Sainte Vierge, ont assisté à la pro-
cession qui se fait autour de l'église, revêtus des livrées
de leur archiconfrérie, tunique blanche et camail bleu.
Rangés sous leur bannière, ils ouvraient la marche.
Après eux, venaient les Tertiaires en costume aussi, les
Pères de la Communauté, puis le Célébrant portant une



relique de la Sainte Vierge et suivi des dignitaires de
l'Ordre. Les Congréganistes et les Tertiaires sans costume
fermaient la marche, et la procession était si nombreuse,
qu'une fois déployée, elle entourait toute l'église, formant
vraiment une couronne à Marie Immaculée. Du reste,
les chapelles de l'Ara-Coli sont, à elles seules, une guir-
lande élevée à Marie.

Outre les fresques de l'église qui racontent la vie de
notre Divine Mère, la Madone est représentée sous (les
titres divers à dix autels; plusieurs de ces Vierges
sont miraculeuses et l'objet d'un culte populaire. Il con-
venait que la dévotion à la Très Sainte Vierge, une des
gloires franciscaines, se montrât surtout dans le lieu où
réside, depuis six siècles, le Ministre Général de l'Ordre.

Puisse Mari- Immaculée protéger ce sanctuaire le la
Famille Séraphique, où s.,s enfants l'ont priée tant de
siècles, et conserver la résidence de son chef à l'Ara-Coeli !

Cardinaux Terliaires.-Y o ici quels sont les membres du
Sacré Collège qui appartiennent au Tiers-Ordr e:

Cardinal Lucien Bonaparte, nommé par Pie IX en 1868.
Cardinal Raphaël Monaco Lavalette, nommé par Pie IX

en 1868.
Cardinal H1enri-Edouard Manning, nommé par Pie IX

en 1875.
Cardinal Louis Oreglia, nommé par Pie IX en 1873
Cardinal Jean Simeoni, nommé par Pie lX en 1875.
Cardinal Louis di Canossa, nommé par Pie IX on 1877.
Cardinal Gaetan Alimonda, nommé par Pie IX cn 1879.
Cardinal Lucide Parocchi, nommé par Pie IX en 1877.
Cardinal Dominique Agostini, patriarche de Venise,

nommé par Léon XIII en 1882.
Cardinal 1-lenri Newman, nommé par Léon XIII en

1879.
Cardinal Guillaume S:nfelice, nommé par Léon XIII

en 1883.
Lion XIU! et le Tiers-Ordre.--Lo représentant de Dieu

sur la terre, le Souverain-Pontife Léon XIII, inspiré du
ciel, nous montre dans le Tiers-Ordre une arche de salut.
11 invite les fidèles à s'y réfugier et en facilite l'entrée
à tous les hommes. Léon XIII diminue les obligations
(le la Règle mais il en conserve l'esprit d'humilité, (le
charité, de mortification. Il ne défend pas les pratiques
le la Règle primitive, il les loue, engage ceux qui le peu-



vent il les continuer. Les santés Sont plus pauvres, les
-caractère.#s plus faibles ; la in<iltiplicité des affaires rend
la vie plus péniible. Dr, là pour les Tertiaires la néècessité
-de nombreuses dispenses. La Règle nie devenait accessi-
bie qu'au petit nombre de chrétiens dans le monde ; Léon.
XIII11 a voulu par sa constitution, ouvrir à tous la porte
dle cette archie de salut qui est le Tiers-Ordre de saint
François.

Legs pietix.-MN Ru ben 'RSpri nger,mi iIlionniiai re qui vient
de mourir à Cincinnati, a légué au-delà de 8200J,000 à
diverses comm unautés et institutions (le charité, parmi
lesquelles l'on voit $2.0,000 aux Petites Soeurs des Pauvres
dle St. Franiçois et $35.000 aux Frères Franciscains

VIE DE ST. FRANÇOIF D'ASSISE.
(Su lC.)

CHAPITRE 1V.
Commen cements le ]*Ord re (les Frères-Mineurs. - Sain te-*Mariie-d es-

An"eS.- Essais (le mlisbiolis.

Quzint à Pierre de Catane, il eut l'honneur d'Ûtre le pre-
mier Vicirie-g,énér-al de l'Ordre. Après une vie remplie
le travaux et de mérites,' il s'éteignit doucement à Notre-

1)amie-des-Aug«es, le 2 imars 1224. L'obéissance avait tou-
jours été sa vruaoit:elle le suivit par-delà le tom-
beau. Comme des miracles éclatants s'y opéraien t chaque
jouret l'affluence dps visiteurs troublait la retrilite des
Rllg-iiex, le saiint fondaiteuir se pencha sur la tombe du
Bienhieureux et lui (lit:,," Frère Pierre, tui m'obéissais
toujours pendant ta vie ; je désire que tui m'obéisses de
mêmne ein ce moment. Ceux qui accourent ici nous in-
commonOIft au plus haut point:t ils sont cause que la
pauivreté est blessée,, et le silence mal gardé. Je te comn-
mande donc, au nom dle la sainte obéissance, de cesser de
faire des miracles. " Le Fils de Dieu acquiesça au désir
de son fidèle serviteir, et à dater de ce jour, il nie se fit
plus de miracleb sur la tombe du Bienhieureux Pierre de
Catanie. Ce silence éternel, succédant tout d'un coup a
tanit de prodiges, renfermait une haute leçoni que saisirent



tous les disciples (le notre saint. Ils comprirent que Dieu
manifestait par là tout le prix qu'il attache à l'obéissance
religieuse, et. ils se montrèrent de plus en plus zélés pour
Fobservance de cette vertu.

Le troisième disciple de saint François fut Gilles ou
Egide, homme droit et craignant Dieu, d'une honorable
famille d'Assise. Ayant appris la conversion de ses deux
amis, Bernard de Quintavalle et Pierre de Catane, il con-
çut le projet de les imiter. Mais quel était le lieu de leur
retraite, il l'ignorait. Dans la matinée du 23 avril, en la
fète de saint Georges, après avoir entendu la sainte Messe
dans l'église de ce nom, il se mit en chemin, confiant le
succès (le sa démarche à la bouté de la Providence, et ar-
riva droit à l'humble cabane de la Portioncule. François,
qui priait dans un bois voisin, vint à sa rencontre ; et
Gilles, se prosternant à ses pieds, le pria très-humble-
ment de l'admettre en sa compagnie. " Mon frère, lui ré-
pondit le saint, tu demandes, que le Seigneur te recoive
pour son serviteur et son chevalier : Ce n'est pas là une·
petite grâce ! Si l'empereur passait par Assise et qu'il
voulût s'y choisir un favori, chacun se dirait ; Plaise au
ciel que ce soit moi ! A combien plus forte raison ne dois-
tu pas bénir le grand Roi du ciel, d'avoir jeté les regards.
sur toi ? " Puis, le relevant, il l'embrassa avec effusion:
et le présenta à Bernard et à Pierre en leur disant
" Voici un bon frère que Dieu nous envoie." Après une
modeste réfection prise en commun, le saint fondateur,
suivi de son nouveau disciple, se dirigea vers Assise dans
le dessein de lui procurer un habit semblable au sien. Ils
rencontrèrent en chemiq une femme qui leur demanda
l'aumône. François, se tournant vers Gilles, lui dit avec
une expression angélique. " Frère, donnons à cette pan-
vresse, pour l'amour de Dieu, le manteau que tu portes."
Gilles le donna sur-le-champ, et il lui sembla voir cette
aumône monter jusqu'au ciel. Le ceur inondé de joie, ils
poursuivirent leur route, mendièrent dans la ville une
étoffe grossière, et revinrent à Notre-Dame-des-Anges.
Gilles reçut l'habit des mains du saint fondateur, et lui
abandonna dès lors complétement la conduite de son
âme. Quoique simple et sans lettres, le troisième compa-
gnon de François est une des figures les plus gracieuses
de la famille franciscaine. Lé séraphique Patriarche, ad-
mirant son esprit d'abnégation, disait de lui, en faisant



illutsionl auix romans de la chevalerie :z C'est mi de mnes
paladins de la lalt Rne Le ténioigîag-e de sain t
Bonaventure est plus explicite enlcoreg- :Je l'ai vu de mles
Propres yeux, et plus d'une(-, IOis, écrit-il. r-avi enl extase .
et je ne ci-ois pas aller troi> loi n. Vil allirmnant qjuil nie-
liait lat vie duîîl ange Plutôt qlî .1 vie d*îîn Ilonilie.
lTouites les perfections divinies sc réllétaient dans Son1 âme,
(commie dans un piin- cristal. Nul pctt-être, parmi les comn-
pagIÎnons de saint François in jouit plus ljtile nt
des douceurs de la contemplation ; nul nie Sut allier ail.,
dons célestes plus de candeur et d'aimable simplicité.

Un jouir, il aîll1a trouver sain t Boniaveniturc, alors 'Mi-
iiistr-gci1Vai de l'idr-e,.et lui dit "Mon Père, D)ieu
vous a comblé des dons (le sa gîri. m nais nous, simples
et ignorants que nxous sommes, que ferlons-nious> pour être
sauves ?-Monl frère, répondi t le lDocteulr séraplxiquie,qliand(
Diei nie vous aurai t dunnilé (111 tcson zmiouir, cela sul! rait à
votre salut.-Mais, mon pèr-e, conitinua le Frère Gilles avec
unle iavelé Cîmrniaitc, in igortpe-iamr Dieu au-
tanit qu'unm sa1viant? - Assurément, r-épliquat le Père ; et
une pauvre vieille femme eut aimier l)ieu autant et Plus
qu'un docteur entholgi. Aussitôt Frère Gilles, 'le
pouvîant contenir les (lîi e soli enitousiasuv'-, court
aul jardin, et, la face tournée ver-s la ville, se met à crier
dle toute ses forces " Femmes pativres, simples et igno0-
railtes, aimiez le Segervotre Dieu, et vous pourrez de-
venir plus gr:mides que Frère Bonîavenmture.

Une autre fois, un Religieux doinficain, docteur eni
îlîéooie, torturé depuis longtemps par mn doute sur lat
v. -giinité de la Mère (le Dieu) Vinît troubler l'humbleire..
Lu Bien heureux G illes en fut lil-ven n mi raculeusemuen t;
il marcha à $,a rencontre, et sanis lui laisser le temps de
parler. il lui dlit en frappant lit terre- dc11 son batonl
f1Frère-,Prêchleur,. Marie est v-ierge avant, soli enfante-

mientt." Et un beau lis sortLit de, terre ;au mêème moment.
iipappant de, nouveau la terre, il reprit z"Frère-Prêr le ur,
Marie est viergve dains soli enfauntemnent. ', Un Second lis
%sùievt dle terre. 1Enifini donnanît un troisième coup de bâ-
ton cin terre: 1,< Frère-Prêcheuir, sératiMarie est
vierge après soni enfantement. " Et un troisièmne lis, d'une
blancheur ébloulissanzte comme les deux Premiers, se
dressat devant ceix. Et le Re0ligieux dominicain, non1
moins frappé de l'autorité dle sa parole que dui triple iiii-



1acle de lis, se retiraI, emprtant (laits soli âme cellte paix
divine qu'il avait jusqu'alors chxerchxée etn vain, 11I

11) Bo3.rd f1c 13ide I3. Wlhronique).
Qui nie minnait l'entrevue du Fèr Gilles a vec loui.; ?

Le roi dle France, étant venu pour viie-le tomibeaui du
sé,rap)luique Patriarche, voulut auparavant. voir le Bien-
heureux Frère Gilles. Il se rendit à Pérouse sans se faire
connaître, et vintL le demander ail couivent. DieI révéla
au Bienheureux quel était, soli auiguste visiteur. Il des-
venidit aussitôt au pacrloir, et les dleux saints, conmme s'ils
eussen été liés dle la plus ancienne et (le la plus étroite
amitié, sejtrent danis les bras l'un de l'antre, Ct
ircstèr-ent longtemps ainsi, sans proférer une seulle parole.
Le lendemain, comme les autres Reýligieuix lui faisaient
(les reproches d'avoir si mal accueilli un r-oi <le France
'Mes frère, rependt-ml, la lumnière divine nouis a montré

réciproquement, nos cweurs aveu bien plus de netteté et de
consolation, qlue si nlous nous étions patrlé :tanl tlalnu
humaine est impuissante à redire les myvstères Ode
Dieu (1) !"I

Le pape Grégoire YX, plein d'*estimie et de vénération
pour le Fr-ère Gilles, le pria uit jour dle lui déclarer fran.
chxement ce qu'il devait faire. - Saint-Père, répondit le
B3ienhieurieuxi, g'ardez toujours pur-s les veux <le votre
esprit, PSil droit peui conitemipler les b)eautés de l'autre
monde et les pex-fections de Dieu, l'oeil gauche pour bien
voit- les choses (le la ter-re qui sont confliées à votre solli-
citude. Il Il pour-suivit soli discouirs, et le Solivex-ain- Poil-
tife, suspendu à ses lèvres, admira les trésors (le sagesse
que Dieu avait v-ersés dans l'iltne de l'humble Fr-ère.m

Lu frèr-e Gilles acheva sa, longue car-rière (1-262), après
5?2 années de vie rlgee,à Pérouse, en la fête de saint
Geox-geç, au jou1r alnniverSax'e de soni entrée à Notre-
Dame-de Ps-Anges. De nombr-eux mir-acles opérés sur sa
tombe attestèrent hautiiemient sa saýiniteté 12.)

Tels étaient les tr-ois compagnons de Fr-aurois- Dýs hi.
pm'emmlcir coup d'oeil, le saint fondateur sut a-ipxéciex' les

tsosque Dieul lui envovait ; et il. vou11l en pr-ofiter
Pour le salut les unmes. l'lieux-c n'était-elhle pas vCIllio,
pour ces xoi-eauix chevalier-s du Chr-ist, d'entrer en lice

tp i3.ýrnard tic ilessehîczdu
2 M a rfl caL lix '- 23;avril.*



à leur tout- et de comlbattre les bons combats dil Sei-
guleurl? 'l envoya donc dès les premliers Jours de mat
.Berniard à Pierre dans les !10omagnles, pendant qu'il se
'lirngeait iui-inûîneý avec Gilles vers la marche d'AncÔne.
Cette preinière course apostoliquei servit a mettre eni lu-
mnièra tout lhéroïsmie (lui leur- vertu. Mlanquant de tout,
souvenît méime du1 nécessirec bafouiés par la populace,
couverts de bouet, 'ils s*estîmaj.tetL heureux de souffrir
pour le nom11 (Ile Jésus-Christ. Toutefois ce nie fut qu'un

1ssali ; et au bout, d'unie dizaine de jours, ils rentrèrent
iliis leur chère Solitude, pour s'Yrennie dans le
siloiîce, la prière et la inortircatioi.

Il n'éait pas à craindre que les vocations manquassent;.
le. parfuti quni s'écliapî;a).it de Notrec-Damtie-des-Auiges
était tr-op pur et trot> suave,( pou ny Pas attirer une foule
tl*;*ines- éprises, coiiiie Franç~ois, dle l'amnour de Dieu. et
saintement avides d'huifiliations. Avant la fin dut mois,
ilrois nouveaux discipiles s'êlaienlt rangés sous sa conduite.

Anotre granîd regret, nous nie ferons guère qu'en donner
la liste, avant peu de resinmnssur chacun d'eux.

Le qutrt1ièe«n( comupagnon du serviteur de Dieu se
nmommnait S baio(1) ; le cinquième Monico ou Maurice,
de r*Ordre des Porte-Croix. Malade à 1lhôpita-,l Saint-Sati-
veuir et sans aucun esp)oir de guérison, 'Morico euit la
pensée de se recommnander aujx prières dle F3rançois. Sa
t-OnfiilnCe ne flia pointL trompée. Le saint pria pour lui;
puis, trempant de la mie de pain dans l'huile de la
tamile de Nor-)m-e-neil envoya deux de ses
Frèr'es lui porter ce remède en ]cleu disatit: Il Portez ceci
à notre cher 'Morico: noîi1-seulenlient la Puissance (le

.1~' u.C rstlui rend ra une Parfaite san té, mais encore
ellev fera (le li it vna-;illanît soldat qui entrera dans notre
lmiliceý e;. y civ' 'a La Prédiction s'I<1:colmplit eni
tout po int 121

E~st-il rien tie pluts ravissant que (le lire dans les auteurs
('0111telmnPorai is la1 relation dles originles dle l'Ordcre ? On
eririil retrouvir uine piage', perdue dlepuiis dles siècles, de

l'Eangheou dles Actes des Apte.Sur un signe de

11) ahbiati,,n imourt-l S.iitcîxvm.t au cuvent t'r-oI lome,
te' frvri,*r t252 Wil:r<.

i'1 etoic s"mi.I~ w:iw i iimté cairri;re li cnulvcnt 'For-
Vi'io0, le 31(J mars 123n,. rI. lriiws rgiliter. Poile.-Croix l'Iloilo-

d*"i tm u l oï t ilm -. e-tlriîtc r11' il- 30 îîmars.



François, comme autrefois sur iii signe du Sauveur, les
disciples accourur11ent. L'illusion est complète :môm
nombi-e, mû-mes, vertus, mêmes miracles dans ce nouveau
collège apostolique que dans le premier. Rienx n'y
manque, pas mômie, hélas ! la trahison du Judas! Ce
Judas était 'te sixième comipagnioni de François, et S'ap-
pelait Jean de Capella. Chargé dit soini de distribuer aux
Fr-ères les aumônes reçues, il S'attacha peu a peu aux
biens temporels, reprit les goûts dit monde et perdit
l'esprit de prière et de pauvreté. En vain le séraphiique
Père l'avertit du péril (lue courait son âme; tuni vain il
essaya, tantôt par des exhiortations paternelles, tantôt par
dle vertes réprimandes, de le ramener dans la voie de
l'abn égation; cii vain il le menaça, les chiâtiments; du
ciel. J'eanl n'écouta que sa passion. Alors, Selon la pré.
diction de l'homume (le Dieul la justice divine éclata,
prompte et terrib)le. Une lèpre affreuse couvrit tout le
corps du coupable, le torturant nuit et jour. Il n'eut pas
le courage despoter cette épreuve :11l quitta le saint
habit de la pénitence, rentra dans le siècle, et s'aban-
donnant aut désespoir, il se pendit comme Judas. C'était
eni l'année 121-2. Une des pierres fondamentales de l'édi-
fice venait de rouler dans l'abime. A cette triste nouvelle,
François, qui était alors à Rouie, fut brisé de douleur;
à l'exemple dut vieux patriarclie Jacob, il ne voulait pas
recevoir de consolations. Ses compagnons n'osaient lui
piarleri, lorsqu'un nouveau postulant Vint frapper à la
porte: c'était mi fils de la loiniitaine Angleterre. Sou entrée
dans l'Ordre <obicidait trop bieni avec l'apostasie (le Jeanî
de Capella, pour n'y pas voir une amouireuse attention de'
la Providence. A l'nstant umême d'un commun accord,
il fut résolut qua Frèr'e G'millainne prendrait parmi les
douze la place du sixième compagnon, connue atriefoi:s
.Mathîias av-ait rii la place dii disciple infidèle. Ainsi s'a-
ciuevit, la r('ssiulmllaii ce entre la fondation dui nouvel
Ordre et celle dtu Collège apostolique.

Si le corps sr' zecîrciille eni quelque sorte pour prendre sa
nourriture, avec quelle piaix et nucîlo tranquillité l'âme ne doit-
elle pas prendre l'aliment <le vie, qui et Dieu, lequel se coin-
iuique à nous auulèen daus r'om.ison.-St François.-

Oraci. et Sent. -xv.



DEVOT1OIý AU SACP E CtIUR DE JESUS.

NOTICE IIISTORIQUE-- DE LA i»'VOTION AU SACRÉ
C(EUIZ DE JÉSUS.

(suite.)
cc Mon divin cSeur, nie dit-il, est si passionné d'amour

polir les homnmes et pouir toi eni particulier, que ne pou-
vant plus contenir en Iiii-mieine les flammes de son ai'-
dleute charité, il fant qu'il les répandle par ton moyen, et
qui'il se manifeste à eux, pouir le-s enrichir de ces Précieux
trésors que je te découvre, et qui contiennent les grâces,
sanctifiantes et salutaires, nécessaires pour les retirer de
l'abîme de la perdition. Je t'ai choisie, comme un abîme
d'indignité et d'goacpour l'accomplissement de ce
grand dessein, afin que tout soit fait par moi. " Ensuite
il me demnandia mnr coeur, je le suppliai de le prendre;
ce qu'il fit et le mit dans le sien adorable, dans lequel il
ine le fit -voir, commne un petit atomne qui se consumait
clans cette fournaize ardente ; il l'en retira comme une.
flamme ardente, cii forme die coeur, et le remnit à sa place,
en me disant: "Voilà,, mna bien-aimée, un précieux gage
de mon amouri-, qui renferme dans ton côté une petite
étincelle de ses vives flammes. pour te zervir de coeur et
ta consumner jusqu'an dernier moment de ta vie. V'ar-
dleur ne s'éteindra, jamais, ni ne pourra trouiver de
rafraîchissement, quie,,quelquer peu danîs la saignée, dont
Jenmarquerai tellement le sang de ina croix, qu'elle t'aI)-
portera plus d'humiliation et <le souffrance que (le soula-
genient. C'est pourquoi je -veux que tii la demandes simi-
plenient, tant pouir pratiquer ce qui vous est ordonné,
que pour te donner la ronsolation dle répandre ton sang
sur la croix (les humiliations, et pîour imarquer que la

eaeque Je viens <le te faire n'est point une imagination,
qu'elle est le fon:dement de toutes celles que j'ai encore

à te faire, quoique j'aie fernmé la plaie- dle ton côté, la.
douleur t'en restera touijours; et si Juîsqu'à présent tu
n'.as pris que le îîon de mion esclave, je te donne celui
de disciple bien-aimée <le mon Sacré-Coeur. "

"Après une faveur si grande, je ne szavais où j'étais.
.le ne pouvais me récréer, iii manger-, ili reposer la ntuit;
car cette plaie, dont la douleur mu'est si précieuse, me



cause de si vives ardeurs qu'elle me consume, me fai-
sant brûler toute vive."

Les apparitions du Coeur de Jésus à sa fidèle servante
furent très-nombreuses ; tantôt il se montrait comme une
fontaine d'eau vive, tantôt comme un brillant soleil,
tantôt avec les instruments de sa cruelle Passion, tantôt
comme un parterre délicieux. Le divin Maitre voulait,
par ces signes extérieurs, par ces emblèmes variés, nous
dire ce qu'était pour nous ce trésor de son Cour, et nous
inviter à puiser tous les dons célestes dans cet abîme
d'amour. Nous ne pouvons, dans cet écrit reproduire
que les relations qui nous paraissent indispensables pour
bien faire ressortir le caractère propre de cette Dévotion,
et la mission confiée à la Bienheureuse Marguerite-Marie.
En voici une, la plus caractéristique de toutes, et qui
pourrait bien être la reproduction de la précédente, avec
les détails nouveaux, écrits par un ordre exprès de l'o-

béissance.
Un jour de saint Jean l'Evangéliste, après avoir reçu

de mon Sauveur une grâce à peu pi-ès semblable à celle
que reçut, le soir de la Cène ce disciple bien-aimé, le
Coeur divin me fut représenté comme sur un trône de feu
et de flammes, r-ayonnanut (le tous côtés, plus brillant que
le soleil et transparent comme un cri-tal. La plaie qu'il
reçut sunr la croix y paraissait visiblement ; il y avait une
coturonne d'épines autour de ce divin Cour, et, une croix
au-dessus. Mon divin Maitre me fit entendre que ces instru-
ments de sa passion signifiaient que l'amour immense
qu'il a en pourles hommes avait été la source de toutes
ses souffrances; que dès le premier moment de son Incar-
nation tous ses tourments lui avaient été présents, et que
ce fut dès ce premier moment que la croix fut, pour ainsi
dire, plantée dans son cSur; qu'il accepta dès lors toutes
les douleurs et lumiliations que sa sainte Humanité devait
souffrir pendant le cours de sa vie mortelle, et nième les
outrages anxquels son amour pour les hommes l'exposait
jusqu'à la fin des siècles dans le Saint-Sacrement. JI me
lit ensuite connaître que le grand désir qu'il avait d'ètre
parfaitenent aimé des hommes, lui avait fait fo-mer le
dessein de leur manifester son Cour, et de leur donner
dans ces derniers siècles ce dernier effort de son amour,
en leu- proposant un ob1jet et un moyen si propre pour
les engager à l'aimer, et à l'aimer solidemiient, leur ouvrant



tous les trésors d*atouri, dje miéiorele grâce, de
sanctification et d-e salut qu'il contient, afin que Ltius (,eux
qui voudraient lui rendre et liii prouiver l'honneur et l'a-
motir qu'il leurt serait possile, fuis:ient enrichis avec
profuision des divins trésors dlonit il est la source féconde
et inaltérable.

"Il m'a encore assurée qu'iil prenaîit un singulier plaisir
d'être hionoré sous lat figuire de ce Cweur de Chair, dont il
voulait quie l'image fût, exposée mn puiblic, afin, ajouta-t-il,
de toucher le coeur insensible des homm1les, mie promet-
tant qui'il répandraiit avec abondance suir touts ceux qi
l'honoreront, tous les trésors de grâice dont il est rempli.

Paroutoù ett imge sera exposée, pouir y être sigu-
lièremlent honorée, elle y attirera toutes sortes de béné
dictions. I

Un coup d'oeil maintenant sur, cette époqute solennelle.
Le mal que le Jansénismne a fait dans lEghlise est incal

cuilable. Sous les dehors d'unite piété austère, il cachait
un subtil poison qui n'allait, à rien moins qu'à tuer dans
les âmes ce qi en l'ait la grande et profonde vie, lit charité.
Fauisser l'idée de Dieui q:;i a été si bien définie par l'é-
vangéliste saintL Jean quiand il dit dans une de ses épîtres:
Dicit est charité ;le représetetr, non pas comme un père
C-ompatissant, et tendre, commne mn frère Ut un ami, commiie
un Sauveur empresse (Jili outvre ses bras et nouis invite à
nouns reposer surl son) Coeur, mais vommtie un MaîtrLle sé-

verelicommeun *iige imîmitloyalide, comme uin tyranl
!ombrjle, imposant d'initolérabe131sfrdaux des lois imlpos-
sibles, et montrant, aul bot (le la (lesti liIm humaine eii ce
inionde, l'inuévitable damnat11aioni d4c F*éterumIiti, fini-ce (Iue
lat grâ;'ce mnaniquait, aul grand nom11bre pourll opér*er le salult;
tcl est l'hIorril[e programmIle (le ette désolante hérésie,
tille du calviniismle. ILes- eftis (Iue rette (1011tr1n1 anitichiré-
tienne enfanta fuirent. terribles, dès le débuit ; aui lieul (le
s'approcher dle Dieui, (lonit on n'entendait plus quie les
foudres, oil s'en éloigna sous prétexte de piété plus éclai-
rée, plus respectuieuse, iis- vraie. Trembler devanît D)ieu
fuit la dévotion par exceillence ; s'absteni' dle l'intimité
avec lui, et surtout de la communiiiion qui est le mode
sonvei'ain de Vu nion parfamite, établi par Notre.Seigmîet r
qui aima jasqu'à la fia les Sie'ns queil avait aimés dit ce
-monde,tel fut le but. cleli etatnimit.. Le Christianisme ne
cessait pas d'être la religion judaïque de la peurt, de la peur



qui glace le cour, l'étreint, l'éloigne, l'abat. Cette erreur
était plus fatale que l'attaque ouverte, violente, fortement
accentuée; elle se présentait avec (les dehorn séducteurs,
tout recouverts de la peau de brebis ; c'était insinuant, de
hon ton, lettré, soutenu par des textes habilement présen-
tés comme expression de la plus haute théologie des
saints docteurs de I'Eglise ; accepté et protégé par la plus
brillante société, par les beaux esprits du temps, par les
salons les plus fréquentés. Lc serpent savait si bien se
glisser à travers l'herbe verte et les brillantes fleurs, pour
darder plus aisément sa langue envenimée et répandre
plus sûremen t son infernal poison!

Depuis longtemps, Marguerite Marie avait voulu offrir
un culte public au S.-Coeur. Elle ne demandait pas mieux
que de soulfrir toutes sortes d'oppositions et d'humilia-
tions pour elle-même, pourvu que le Cour de sou Bien-
Aimé régnàt dans tous les cours; elle aurait acheté ce
bonheur au prix de tous les martyres. Ce bonheur arriva
enfin ; il se fit un si grand changement dans les esprits,
que celles des sSurs qui avaient le plus redouté l'établis-
sement de cette dévotion comme nouveauté dangereuse,
v adhérèrent avec empressement. En conséquence, le
vendredi après l'octave du Saint-Sacrement, 21 juin ·1686,
on vit, avec une joyeuse surprise, l'image du Sacré-Cour
exposée à l'oratoire, dans un cadre doré entouré de fleurs,
et avec un billet qui invitait toutes les épouses du Sei-
gneur à venir rendre leurs hommages à son Coeur ado-
rable. Et ce qui augmenta la joie, ce fut de savoir que
la religieuse qui avait fait ces brillants préparatifs et
écrit ce billet, était précisément celle qui avait été jusque
là à la tète des opposantes. On conçoit de quelle allé-
r-esse le coeur de Marguerite-Marie dût tressaillir, à la

vue de ce changement miraculeux, dont celles en qui il
s'était opéré disaient elles-mômes : " C'est ici l'ouvre du
Seigneur... Dieu est véritablement le Maitre des cours;
il vérifie ce que notre sour avait dit souvent, que le
Cour de Jésus règnerait malgré ses ennemis." A l'ins-
tant, les fruits de cette dévotion se firent sentir; une fer-
veur inaccoutumée embràsa les cours, le divin amour v
fit des progrès qui allèrent toujours croissant. Dieu ré-
pandit visiblement ses bénédictions sur la communauté ;
ei peu de temps, il lui donna les moyens nécessaires
pour faiire bâtir une belle chapelle eu l'honneur du Coeir



de Jésus, et .Margueî'ite-MaI;rie euit le bonheur, avanit sa
mort, d'assister à la bénédiction dle e- cher sanictuaire. Le
ýSir mêmene, '-1 Juin, elle fit réciter à ses novices uni Tle
Dcum. en actionis de grâýces. " Je ni'ai plus rien à souhlaiter,
dlisait-elle, je ne dés ire plus rien, puisq-îe le Sacré Coeur
est connu, et qu'il commiienice iirge sur les coeurs.
Faites eni sor-te, mes chèr'es soeurs. quot'il î'èg1e a jamais
dans les vôtres, comme souverain Mateet 1-potux.

~continuer.)

PRATIQUE DE LA DÉVOTION AU CGoeUn. DE: JESUS.

Mais nous allons d'abord indiquier les pratiqupes et les
dévotions qui, sans se rapporter à aucunie org-aniisationi
dléterminée, sont tout à fait en harmonie avec l'esprit de
l'Apostolat. et sont, comme telles, recomnmandées aux
membres de la Lig-ue du Coeur de J£-sus.

§ ler. - Pratiques rcecoim)aimles aux Associés de l'A pos-
totalt.

1. Pou>r c/haque jour. - lo On offrira à DIEu, dè-, le
miatin, toutes les oeuvres (le la journée, en union avec les
intentions du Coeur (le lÉ~sus, eni récitant, à cet effet, lit
prière de l'Association du Sacré-CSeur, c'est-à-dire le Pa-
ter l'Ave, le Gredo, avec l'aspiration :CSeur aimable de vion
JÉiSUS, faites que jc vous aietuo de plus en plus!
et on pourra y joindre cette cuurte formule iidi-.
q1lee sur les Billets d'"Agr,égationi 1' O Jésus, je vous
offre, par le Coeur immaculé deXîî,toutes les prières,
les Seuvres et les souffrances de ce jour, ' n réparation de
nios offenses et aux autres intentions de votre divini Coeur.

Cje vous les offre particulièremnenitaux intentions re-
,commandées aux Associés de l'Apostolat pour ce mois et
pour cette journée. Ainsi soit-il.

2o On aura soin, eii récitanit 1lAngc'lts, de l'offrir aux
xnê-,nes intentions. On pourra rCýcitqi' le premier Ave MA-

IApour les inifidèles, le seconid rour les hérétiques, le
troisième pour les pécheurs.3o Durant la journiée, on s'unira fréquemment aux
mlesses qui se disent à tous les istants du Jour. Pour
,cela, il suffit d'un regard jeté dans cette intention ver's



-je ciel ou sur une image pieuse, de l'invocation des saints
Noms de Ji..su,- et dle MIAitiuE, oui d'une oraison jaculatoire.

il. P>our chaque Seinie. - Oni offrira spécialement aux
'intentions de l'Apostolat, la miesse dut venîdredi, et on
pourra s'imposer ce jour-là une înortificaLioiî aux mêmiies
intentionis.

111. Pour chaque nîois.-Otn consacrera spécialemient, le
prenui.er vendredi à se r-eniouveler- dans l'esprit de l'Apos-
tolat, à exainier et a corriger en sroi tout ce qui pourrait
mettre obstacle à Il'unioni de notre coeur avec le Coeur de
JÉSUS. On dirigert vers ce but la revue du mois et la pré-
paration à la mort. On fixera, ce mêmne joui-, les oeuvres
-qu~e l'on a dessein de faire dans le courant du mnois,' aux
difféî-entes intentions de l'Apostolat, bien qu'on puisse en
mêm-ie temps donner tolites ses, oeuv-es au cSeur de JÉ~SUS
-et aul Coeur immaaulé (le IlAIfLE, et laisser à ces divins
Coeurs le soini d'eni faire l'application comime il leur plaira.

Ceux qui sont agrégés au GulIc perpétel, pourriont fair-e
ces eNercices le joui- qui leur est échiu pour leur adoration,
S'ils craignient que leurs occupations ne leur permietten
pas de consacrer spécialemi-ent au Coeur de JÉ.slus deux
jours chaque mois.

IV. Pour chaque anniée--On célèbi-era arec une dévotion
spéciale la fête du. Sacré Coeur de JÉSUS et de l'immaculiée-
'Gonception. Ces jour-s-là, on pourr-a reniouveler en par-ti-
,culici- ou en comni.i) sa consécration à cc divin CSeur
et aul Coeur iminiaculê de la sainte Viergre, et, la :résolu-
tion ex-egique de tr-availler de touites ses foi-ces à pî-on'ou-
voir- leurs intérêts et leuris itii tiion-.
§2.-- Dévotionis r-ecoinmandées aux. Associès (le IApostolat

Voici quelques dévotions qui ont aivec, l'Apostolat de la
Pière une étroite, pai-enté, et dont l'adoption ne piet
-(ît'aider à son exercice:

I. - Le Ticrs-O)-dic <le Sai François, ordr-e religieux
pour les gens vivantL dans le miol*.de." Ce genre dle vie est
celui qui est le plus recommanittdé par Léon XIII, c'est
donc v-el-s cette dlévotionl, c'est ài la perfection anl mloyen
de la Règle de St. Fi-ançois que devi-ons tendr-e tous le
amis dut Saci-Ô CSeur. Ils devr-ont donc se faii-e 1ecevo-r
ter-tiair-es de St. Fran gois et en trel- dans une des Fratteîni-
tés de l'Oidre.

Il. L'Iieure sainte, qui consiste à s'unir- pendant une
heu-e, dans la soir-ée du jeudi de chaque semaine, aux
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expiations et aux prières du Cour de JÉ-sus au Jardin des;
Olives, est encore une pratique très-conforme à l'esprit de
l'A postolat.

III. Une autre dévotion, qui se recommande d'elle-
même aux Associés de l'A postolat, est la Dévotion au Cœur
agonisant de JÉsus, en faveur des 80,000 personnes qui
meurent chaque jour. De toutes les âmes dont l'Apostolat
doit assurer, il n'en est sûrement pas qui doivent plus
nous intéresser que celles dont la destinée va être irrévo-
blement fixée dans quelques instants. En adoptant la dé-
votion au Cour agonisant de JÉsus, nous ne faisons donc
autre chose que d'exrcer notre apostolat de la manière
la plus utile.

Nous renvoyons au livre de l'Apostolat de la Prière les.
lecteurs qui désirent savoir avec quelle facilité toutes les
dévotions. mais surtout la dévotion au Cour de MAniE,
a saint JosEPH, aux saints Anges, aux Ames du Pur-
gatoire, s'allient à l'Apostolat de la Prière, et combien
elles retirent d'avantages de cette alliance.

Enfin, toutes les Associations qui tendent plus directe-
ment au salut des âmes doivent être plus chères aux
Associés de l'Apostolat qu'aux autres chrétiens. Telles,
sont, avant tout, le Tiers-Ordre de Saint François, l'Ar-
chiconfrérie du saint et immaculée CSur de MARIE, pour
la conversion des pécheurs; l'Association pour la Pro-
gation de la Foi ; celles de la Sainte-Enfance, de Saint-
François de Sales, de PRuvre des Campagnes, etc. Les
Associés de l'Apostolat de la Prière seront naturelle-
ment les plus fermes soutiens e£ les promoteurs les plus.
zélés de ces OEuvres ; ils appuieront de tout leur pou-
voir toutes les entreprises qui ont pour but de défendre
les intérêts de DIEU et d'étendre son règne : le Denier de
Saint-Pierre, la grande cause l'éducation catholique, les
OEuvres des bons livres, les missions, etc.

(A continuer.)

On mange de l'arbre de la science du bien et du mal quand
on agit selon sa propre volonté, quand on se glorifie des dcns
que Dieu a déposés en soi et avec lesquels il opère, et atisi
par la suggestion du dénom et la transgression de la loi divine,
on trouve l'arbre de la science du mal et, par conséquent, on
encourt la eine qui suit le péché.-St François. Opusc. div. 3


